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En parlant d’un «livre d’image», 
pensez-vous à Jean-Luc Godard?
Bien sûr mais, moi, je ne joue pas avec les ima-
ges. Je veux les comprendre pour cerner qui 
nous sommes, ou même, ce que nous ne com-
prenons pas. Ou encore, ce que nous rejetons.

En va-t-il ainsi du legs arthurien 
et du «long et cahoteux chemin 
de ses bardes»?
Ces livres arthuriens sont restés longtemps 
plombés par le silence, ce qui ne manquera 
pas d’agacer. J’ai voulu, avant même d’étu-
dier les films arthuriens, partir de ces légen-
des celtiques datées de la fin du IVe siècle. 
Une tâche beaucoup plus ardue que prévu, 
tant abondent les théories farfelues. Là, j’ai 
aussi compris que ces mythes ne traitaient 
pas uniquement de gens qui se tapent des-
sus, couchent et trompent leurs conjoints. 
Avec ce choc aussi: entre les XIIe et XIIIe siè-
cles, la saga explose avec un succès phéno-
ménal – près de 220 manuscrits circulent, 
parfois en 30 000 vers –, est traduite en hé-
breu, yiddish, etc. Puis est ignorée, alors que
c’est le premier acte prodigieux de la littéra-
ture européenne, qui surpasse de loin la my-
thologie gréco-romaine, certes écrasante.

Léonard Gianadda 
lors de l’inauguration 
de la fondation. KEYSTONE

D
ans les légendes arthurien-
nes, Hervé Dumont préfère
Merlin, «le super druide
venu de nulle part», aux
doux Perceval ou fougueux
Lancelot. Avec l’érudition

d’un mage, le Lausannois signe une somme
passionnante sur les chevaliers de la Table
ronde. L’ex-patron de la Cinémathèque 
suisse y pratique l’histoire du cinéma en 
ethnologue, décryptant du sens sous l’ex-
trême porosité entre les films et les sociétés
qui les génèrent. «Dans la représentation 
des mythes, le cinéma matérialise une fu-
sion maximale de tradition orale, littéra-
ture, théâtre, opéra, etc. Avec la mondiali-
sation, cet état s’accentue encore: les Japo-
nais n’ignorent plus qui est le roi Arthur. 
Enfin, puisque le cinéma parle de nous, 
déchiffrer notre époque sous ce prisme du
subconscient collectif me passionne. Car 
l’industrie du cinéma dépend des masses,
doit attirer les spectateurs et donc se mettre
au diapason d’une mentalité avec son ima-
gerie, ses influences. Il devient un livre 
d’image…»

Cécile Lecoultre
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Florilège
De gauche 
à droite: 
burlesque 
avec les 
«Monty 
Python and 
the Holy 
Grail» (1975), 
romanesque 
chez Richard 
Thorpe et 
«Les Cheva-
liers de la 
Table Ronde» 
(1953) ou 
azimuté avec 
Eric Rohmer 
et «Perceval 
le Gallois» 
(1979) revu 
par Fabrice 
Luchini 
et Arielle 
Dombasle, 
l’héritage 
arthurien 
inspire à tort 
et à travers.

À la recherche du Graal perdu
Tel Merlin le désenchanteur, l’historien 
Hervé Dumont décrypte le sort réservé 
aux légendes arthuriennes. Et provoque

Arthur influencera les écrivains, 
pas les cinéastes. Pourquoi?
Il y a l’aura du secret, certes. Puis le «Qui a
filmé quoi». En France, par réflexe d’être 
otage entre droite monarchiste et gauche 
révolutionnaire, par réflexe rationaliste, le
fantastique et le merveilleux ne trouvent 
pas preneur. En Angleterre, Arthur est au 
contraire accaparé et même nationalisé 
comme héros fondateur. Mais chez eux 
aussi, les cinéastes longtemps, n’osent pas
y toucher. Les grandes boucheries guerriè-
res du début du XXe siècle découragent 
d’aller sur ce terrain. Face à un effet miroir
sociétal si terrible, la part «magique» du 
récit semble beaucoup trop gentille et fai-
blarde, par rapport aux faits. Les monstres
lâchés par le septième art, ce seront les 
créatures horrifiques. Dracula et Frankens-
tein, qui triomphent de Merlin.

Mais l’Enchanteur va se rebeller.
Après 1945, les plaies pansées, un autre
cauchemar pointe, la guerre froide. On
ne sait plus où on va, la bombe atomique
menace. Le cycle arthurien, dont on ne
sait comment s’accommoder, ressurgit.
Ainsi des «Chevaliers de la Table Ronde»
de Richard Thorpe en 1953. Détail amu-
sant: tout le monde ne peut pas visuali-
ser le Graal, Lancelot ne le voit pas, car
cette matière spirituelle peu identifiée
incite à la prudence. Ceci coïncide avec
la perte de la foi en Occident: en 1905,
95% de la population française se déclare
catholique pratiquante, contre 5% de
nos jours.
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La Fondation Pierre Gianadda de
Martigny a fêté lundi ses 40 ans
d’existence. Inauguré le 19 no-
vembre 1978, l’espace d’exposi-
tion de Martigny a vu défiler, de-
puis son ouverture, 10 millions de
visiteurs. Regard dans le rétrovi-
seur avec son créateur, Léonard
Gianadda.

À l’origine de cette réalisation,
le mécène n’imaginait pas, en
1978, le succès que son idée ren-
contrerait. Après la mort acciden-

En diagonale
Godard soutient Sentsov
Cinéma «Je vous remercie pour 
votre invitation mais compte tenu 
des conditions de détention du 
réalisateur Oleg Sentsov, je ne me 
sens pas autorisé pour l’instant à 
visiter l’Ermitage et ce, quelle que 
soit mon amitié pour le peuple 
russe.» Le réalisateur Jean-Luc 
Godard, à l’affiche du Théâtre de 
Vidy avec son «Livre d’image», a 
refusé l’invitation du directeur du 
département art contemporain du 
musée saint-pétersbourgeois qui lui 
proposait une visite en vue d’une 
installation à venir. Avec ce message 
rendu public lundi, le Rollois se joint 
aux centaines d’artistes qui, à 
travers le monde, soutiennent le 
réalisateur russe qui a dénoncé 
l’annexion de la Crimée. ATS

La Fondation Gianadda a vu défiler 10 millions de visiteurs
Anniversaire
Inauguré en 1978, l’espace 
d’exposition a fêté, lundi, 
quatre décennies 
d’exposition

telle de son frère Pierre, dont il
était très proche, en 1976, Léo-
nard a voulu célébrer son souve-
nir. «L’idée était de faire un lieu
animé, rappelle-t-il. C’était aussi
l’occasion de créer un musée gal-
lo-romain puisqu’il n’y avait pas
de musée à Martigny.» La ville re-
gorgeait de trouvailles archéologi-
ques, «mais tout était parti dans la
nature».

La fondation a servi d’écrin à
de nombreux grands noms de
l’histoire de l’art. «Je n’ai évidem-
ment jamais imaginé avoir un jour
un tableau de Van Gogh ou de Cé-
zanne, or on en a eu cent», rap-
pelle Léonard Gianadda. Qui
n’imaginait pas non plus que les
concerts auraient un tel succès. La

cantatrice italienne Cecilia Bartoli
s’y est produit à 28 reprises. Et pas
qu’elle… Isaac Stern, Yehudi Me-
nuhin beaucoup de grands noms
de la musique y ont défilé. «Cela
s’est fait petit à petit.»

Derrière le succès se cache
beaucoup de travail, de la vo-
lonté, de la ténacité. Et quarante
ans plus tard la satisfaction «de
regarder dans le rétroviseur et de
me rendre compte que j’ai eu
beaucoup de chance», se réjouit
l’intéressé. «Attirer une moyenne
d’un quart de million de visiteurs
chaque année pendant 40 ans,
dans un bled comme Martigny,
c’est incroyable.»

Et ce n’est pas terminé. Une
exposition «Rodin-Giacometti»

est en préparation pour l’année
prochaine. «L’année suivante, on
va faire une exposition sur la col-
lection de Christoph Blocher»,
annonce Léonard Gianadda. «Il
m’a donné une pile de reproduc-
tion de toutes les œuvres qu’il
possède avec une fiche techni-
que de chacune et m’a dit «tu
choisis ce que tu veux», c’est
extraordinaire.»

Pourtant Léonard Gianadda se
montre réservé quant à l’avenir.
«Commençons déjà par demain,
par après-demain, allons jusqu’à
la fin de l’année.» Il n’a jamais
caché souffrir d’un cancer. Alors
la suite «ce ne sera pas facile, ça
c’est certain.» 
G.CO./ATS
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Un vaste élan de solidarité autour du Sinfonietta
ambitions artistiques à la baisse et 
un changement de mission pour 
cette formation qui vient d’enga-
ger, avec l’aval des autorités, son 
nouveau directeur artistique, le 
belge David Reiland.

S o u t e n u  à  h a u t e u r  d e
595 000 francs par la Ville 
(450 000 pour les activités propres
à l’orchestre et 145 000 pour des 
prestations assurées au sein de 
l’Opéra ou avec d’autres institu-
tions), le Sinfonietta s’est vu signi-
fier dans un premier temps une 
coupe d’environ 400 000 francs, 
soit un tiers de son budget global. 
Depuis, des discussions ont été en-
gagées. Elles se poursuivent en cou-
lisses mais le projet municipal pa-
raît clair: à l’horizon 2020, le bud-

get sera allégé de 250 000 francs. 
Et une collaboration plus étroite 
avec la Haute École de musique 
(HEMU) est également exigée. 
«Cela ne nous permettra pas de 
produire plus de deux concerts par
an, or c’est par nos propres produc-
tions que nous assurons notre mis-
sion de formation, avance Cathe-
rine Zoellig, directrice exécutive du
Sinfonietta. Nous deviendrons un 
orchestre de mercenaires qui ré-
pond à des invitations, mais qui ne
maîtrise pas le répertoire joué par 
ses musiciens.» Et les musiciens 
d’assurer: «C’est l’existence même
de l’orchestre qui est en danger, 
d’autant que d’autres restrictions 
sont à prévoir pour la suite.» De son
côté, le syndic et chef du dicastère 

de la Culture Grégoire Junod con-
firme la baisse pour 2019, baisse qui
a été jugée acceptable par le Conseil
de fondation, selon le socialiste.

Mardi en fin d’après-midi, les
musiciens improviseront une con-
férence de presse doublée d’impro-
visations musicales sur la place de 
la Palud, avant que les membres du
Conseil communal ne siègent à 
l’Hôtel de Ville. Le but de cette ac-
tion? Déposer au bureau du Conseil
communal les 30 000 paraphes 
qu’ils ont réussi à récolter, en par-
tie, via leurs actions en ville mais, 
majoritairement, via le site internet
change.org. L’organe délibérant 
lausannois devra, en effet, se pro-
noncer début décembre sur le bud-
get municipal 2019. G. CO.

Depuis deux semaines, les musi-
ciens du Sinfonietta battent les pa-
vés, instruments sur l’épaule et 
stylo à la main. Dans les bars de la 
ville, au marché, à la sortie d’événe-
ments culturels, ils s’activent pour
récolter des soutiens et contrer les
coupes budgétaires réclamées de-
puis de nombreux mois par la Ville
de Lausanne. Des mesures d’éco-
nomie qui, selon l’association créée
par les musiciens, imposeront des 

U Vernissage Seul le sarcasme semble 
unir le «tandem oxymorique» qui, ce 
mardi, lance le savant ouvrage d’Hervé 
Dumont à la Cinémathèque. «La quête du 
Graal» (1975), des Monty Python, donne à 
rire débraillé, «Perceval le Gallois» (1978), 
d’Éric Rohmer, peut prêter à la moquerie 
gratuite. De ces classiques inclassables, 
l’historien tire pourtant un même constat, 
celui de la résistance du mythe arthurien. 
«Les Python démolissent le passé filmique 
des légendes arthuriennes, et pour 
signifier l’impuissance du cinéma, ils 
ridiculisent l’instrument même, le 

Maurice Lovisa n’était pas présent à la
réunion durant laquelle le projet du Jorat
a été retoqué — à l’entendre, plus une
séance de routine qu’une confrontation
finale avec un «niet» définitif.

«Je comprends la nécessité d’adapter
aux besoins actuels les bâtiments classés,
dans la mesure du possible. Mais le projet
allait beaucoup plus loin qu’une simple
restauration de la cage de scène, avec une
construction à neuf qui aurait transformé
fondamentalement le théâtre et n’était
pas acceptable. C’était une question de
principe, même pas de coût — ce point n’a
d’ailleurs pas été évoqué.»

La quadrature du cercle
Au final, si tout le monde s’accorde sur le
constat — armer le Théâtre du Jorat face
aux exigences des spectacles modernes
tout en lui conservant son intégrité histo-
rique — personne ne parvient à résoudre
la quadrature du cercle. Le signal trans-
mis débloquera-t-il effectivement la
situation?

Rien n’est moins certain. Au Canton,
on assure que les portes restent ouvertes
et «qu’il n’y a pas eu de refus complet de
ce qui nous a été présenté». Prudent, le
nouveau président assure néanmoins
que le nouveau bureau «va reprendre le
travail effectué, mais que ce ne sera sans
doute pas le même projet.» 
François Barras

Comment la Grange sublime peut-elle être rénovée sur le plan technique et 
conserver son statut de bijou du patrimoine? Question difficile. VANESSA CARDOSO

Pétition
Près de 30 000 amateurs 
de musique classique 
dénoncent les menaces 
de coupes budgétaires 
annoncées par la Ville
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À la recherche du Graal perdu
Le mythe s’en trouve-t-il une fois de 
plus tronqué?
Là encore, comme au premier passage du 
sens du Graal, ce fondu enchaîné au noir, 
vers son appropriation religieuse aux XII-
XIIIe siècle, une simplification s’ensuit. Elle
ne retient que ce qui fait pleurer Margot 
dans les chaumières, soit les amours con-
trariées de Guenièvre et Lancelot, ou la 
vision du Royaume d’Arthur comme un 
paradis impossible, un leurre. Le miracle 
est remplacé par la magie, autre glissement
pour se détacher de la religion. Mais les 
textes arthuriens vont bien au-delà de la 
croyance religieuse, leur métaphysique dé-
range, interpelle au-delà de simples pro-
duits de fantaisie interchangeables.

Même l’inspiré «Game of Thrones» ne 
trouve pas grâce à vos yeux.
J’y vois un phénomène de «tolkienisation»
dès les années 70, une mode «fantasy» qui
pousse à injecter du Tolkien dans les my-
thes celtiques, nordiques, etc. pour fabri-
quer des sagas, des «fake myths», un Moyen
Âge infantile de bouffons et morts-vivants 
dans lequel foncent les nouvelles généra-
tions sans références. Cette falsification dé-
terminée et mercantile marque une cou-
pure de pont avec l’essence même de l’Oc-
cident.

«Les chevaliers de la Table Ronde à l’écran»
Hervé Dumont
Éd. Guy Trédaniel, 264 p.

Des Monty Python à Rohmer
septième art.» La démarche s’inverse 
chez Rohmer, qui part des textes 
versifiés, de miniatures du Moyen Âge 
pour ses décors. «Il crée une innocence 
loin de la quincaillerie sanglante usuelle 
et laisse le grand public dans une violente 
incompréhension. J’observe que dans les 
deux cas, le mythe ne se laisse pas 
approprier.» C. LE

Cinémathèque suisse, vernissage ma 20, 
puis à 17 h 30, «Perceval le Gallois», 21 h «Monty 
Python and the Holy Grail».
www.cinematheque.ch

Interdit de rénover, le conseil de fondation du 
Jorat a orchestré son propre coup de théâtre

En des milliers de spectacles proposés
depuis 1908 sur sa scène boisée, la
Grange sublime de Mézières a connu
quelques flamboyants coups de théâtre.
Mais elle n’était pas habituée à celui qui a
secoué son conseil de fondation,
mardi 13 novembre.

Après une heure de séance, les six
membres du bureau (dont la présidente,
le vice-président et la secrétaire) ont an-
noncé leur démission avec effet immé-
diat, quittant la salle et laissant les mem-
bres restant se constituer en nouvel exé-
cutif. La configuration de ce dernier a été
annoncée lundi par le Théâtre du Jorat,
avec Christian Ramuz comme président
succédant à Maia Wentland.

En cause: le refus par le Service des
monuments et sites du canton de Vaud et
par l’Office fédéral de la culture, lors
d’une réunion début octobre, d’un avant-
projet proposant une réfection impor-
tante du bâtiment, documentée et défen-
due depuis deux ans par le bureau du
conseil de fondation. Le dossier recom-
mandait principalement le démontage de
la cage de scène actuelle et sa reconstruc-
tion à neuf afin qu’elle fût mieux adaptée
aux productions et techniques du specta-
cle actuelles. «La stratégie d’intervention
a été jugée inadaptée pour un bâtiment
faisant l’objet d’une mesure de protec-
tion», regrettent les démissionnaires.
Dont acte.

Rester un lieu vivant
Au téléphone, Maia Wentland explique sa
décision par sa volonté «d’assurer un fu-
tur au Théâtre du Jorat, un objet patrimo-
nial exceptionnel qui doit absolument
rester un lieu de théâtre vivant. Or, avec
une jauge de 1000 places, nous devons
garantir des conditions techniques adé-
quates. Aujourd’hui, le Théâtre du Jorat
exerce son activité dans des conditions
précaires. Nous pensons que la nouvelle
équipe sera mieux armée pour faire
passer le dossier auprès des autorités
patrimoniales.»

Quant à la symbolique d’une démis-
sion en bloc, il faut n’y voir ni amertume,
ni ressentiment, pas même de la lassitude
— juste «un message aux politiques, car la
balle est dans leur camp».

Pour le nouveau président, Christian
Ramuz, «cette démission a été une sur-
prise. Nous l’avons compris comme un
coup de semonce envers le Canton.»
Même son de cloche auprès du directeur,
Michel Caspary, qui y devine la marque
d’une «déception après l’échec de ce
projet et un moyen de susciter un électro-
choc».

Au Canton, on se déclare étonné de
cette démission, apprise par communi-
qué de presse. Nouveau conservateur
cantonal des monuments et sites,

Scène
La démission des six membres du 
bureau, dont la présidente, fait 
suite au refus par le Canton d’un 
projet de réfection du bâtiment
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L’élevage industriel en cases BD
Quand Zono l’armailli
apprend que des ani-
maux sont maltraités, il
part en guerre avec son
ami Boubi… Créés par
Christophe Gallaz, qui
signe les textes de son
nom et les dessins de
son pseudonyme, Ber-
ger, ces deux personna-
ges de BD entraînent le
lecteur dans des aventures ro-
cambolesques. L’auteur, un an-
cien Rollois exilé en Gruyère de-
puis de nombreuses années, fait
évoluer ses héros burlesques
dans les décors de sa région
d’adoption.

Sous une forme cari-
caturale, on y retrouve
tous les protagonistes
concernés par la théma-
tique de l’élevage inten-
sif. Véra Weber, prési-
dente de la Fondation
Franz Weber, a rédigé la
préface. «La BD traite
ces thèmes avec une lé-
gèreté et un humour

bienvenus. Cet ouvrage huma-
nise, il sensibilise», écrit-elle. Y.M.

Paille & Soleil
Texte  de Gallaz, dessin de Berger, 
94 pages.
www.zonoleberger.ch

«Aujourd’hui, le Théâtre 
du Jorat exerce 
son activité 
dans des conditions 
précaires»

«Cette démission 
a été une surprise. 
Nous l’avons compris 
comme un coup 
de semonce 
envers le Canton»

Christian
Ramuz
Nouveau président

Maia
Wentland
Présidente
démissionnaire 
du conseil de fondation


